
Les animaux dans la Grande Guerre. 

Les hommes ne furent pas les seuls mobilisés de la guerre : 14 000 000 d’animaux servirent sous les 

drapeaux : chevaux, chiens, pigeons voyageurs, ânes, mules et mulets. Environ dix millions périrent dur les 

champs de bataille. Pour évoquer leur participation à la guerre, cette présentation d’une récente exposition 

belge résume bien la situation : 

 « Cette1 guerre-là ne figure dans aucun manuel. Ce fut celle de Pierrot, chien de mitrailleur, de Bella et Bertha, 

vaches des Scots Guards britanniques, de Néron, cheval de trait de l’artilleur Laerens, de Bel-Ami, le pigeon 

porteur de message, d’Oscar, le rat de tranchée. A toutes ces bestioles à poils et à plumes enrôlées dans la 

guerre 14-18, le musée royal de l’Armée belge consacre une exposition, fort justement intitulée «Chienne de 

guerre !» et que l’on aurait tort de considérer comme un simple bestiaire anecdotique dédié au cheval ou au 

chien inconnu tombé au champ d’honneur. Car la description du genre animal embrigadé dans la boucherie 

de la Première Guerre mondiale est le cruel miroir de la guerre des poilus, tant bêtes et humains furent unis 

dans les tranchées. 

Pour s’en convaincre, il suffit de s’arrêter dans le hall central de l’expo qui est une immersion sonore et 

visuelle dans la guerre. On y voit, dans une tranchée reconstituée, un homme à demi enseveli entre pieux, 

barbelés, à côté d’un grand cadavre de cheval, langue pendante et sabots raidis vers le ciel. Plus loin, un chien 

secouriste court sur le front avec son grelot et son harnais orné de la croix rouge. Dans une autre scène, des 

poilus ont confectionné une guirlande de rats morts accrochés à un barbelé, tandis qu’un soldat et son cheval 

constituent un étrange équipage avec leurs masques à gaz. Et comme une ritournelle dans ce corridor sombre, 

on entend d’abord le chant des oiseaux, le roucoulement des pigeons, puis la canonnade qui enfle, des 

hommes qui hurlent au coup de sifflet de l’attaque, le fracas des culasses, les gazés qui vomissent leurs 

poumons, puis le crépitement des flammes, le cliquetis des chevaux harnachés, le croassement des corbeaux 

et le vent sinistre qui précède le silence et le piaillement des rats. 

Matricule sur le sabot 

L’Europe, qui entre en guerre en 1914, est encore une société largement paysanne et a des liens très étroits 

avec l’animal qui est à la fois « ressource et force de travail », expliquent les concepteurs de l’exposition. Dès le 

début des hostilités, on mobilise donc les hommes et leurs bêtes. Prenez le chien Gaillac dont la carte 

d’identité ressemble à s’y méprendre à un livret militaire de poilu. Il est écrit : « Gaillac, section d’infirmiers 

militaires. Né en 1911. Race : berger français des Pyrénées. Nature du dressage : rapporteur ». Comme des 

milliers d’autres chiens des armées en présence, Gaillac fouille le champ de bataille, de jour comme de nuit, 

pour localiser les blessés. Quand il en découvre un, il signale sa présence en rapportant à son maître 

brancardier un objet lui appartenant, puis le conduit jusqu’à lui. D’autres chiens servent d’éclaireurs, de 

sentinelles qui donnent l’alerte comme Pipot, compagnon apprécié du guetteur isolé en première ligne. 

L’armée belge réquisitionne également d’imposants molosses dans les cours de ferme. Habitué à tirer les 

charrettes de lait, le mâtin de trait belge est enrôlé pour la traction des mitrailleuses. En décembre 1915, 
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l’armée française crée un « service des chiens de guerre » et en 1918, l’armée allemande possède une brigade 

de plus de 40 000 chiens, selon les auteurs de Chiens à la guerre (2). Comme télégraphes et téléphones sont 

souvent hors d’usage à cause des bombardements, ce sont les chiens et les pigeons qui transmettent des 

messages. Auxiliaires plus insolites des militaires, les canaris préviennent de la présence de gaz combustibles 

lors du creusement des mines de sape ; les grillons, eux, annoncent les attaques au gaz asphyxiant lorsqu’ils 

arrêtent de chanter. 

Les armées, qui entrent en guerre en 1914, sont encore largement tributaires des chevaux, et l’exposition 

montre leur réquisition au sein de la population belge. Un vétérinaire examine les chevaux qu’il juge apte au 

service pour « la selle » ou pour « le trait ». L’animal enrôlé reçoit un numéro de matricule marqué au fer sur le 

sabot antérieur gauche, et quand son affectation est décidée, la marque du régiment est tatouée sous la 

crinière ou la fesse droite. 

Le cheval est irremplaçable pour tracter de lourds canons, transporter des munitions sur des terrains boueux 

et défoncés, mais il va être détrôné par la cavalerie blindée qui marquera au cours du conflit la rupture entre 

l’homme et le cheval et annoncera la fin de la cavalerie traditionnelle. Quand les hommes s’enterrent dans des 

tranchées, de nombreux cavaliers s’en vont servir dans d’autres armes et jaugent leur héroïsme dans l’aviation 

débutante où ils retrouvent les mêmes tactiques de combats que sont les duels et la charge. 

Et comme il en va des hommes comme des animaux face à la mitraille, les deux se font trouer la peau et sont 

exposés aux mêmes maux que sont les gaz. On équipe donc chiens, chevaux et hommes en masques. Et 

quand rien n’y fait, on abat les bêtes atteintes de fractures de membres ou de blessures profondes. Les moins 

touchés, les boiteux, les épuisés sont transférés dans des hôpitaux vétérinaires aménagés à l’arrière du front. 

Il reste alors les cadavres de chevaux aux panses gonflées qui pourrissent et hantent certains dessins et toiles 

d’artistes combattants comme le Chemin de la victoire à Westrozebeke de Fernand Allard l’Olivier. Quand ils 

ne sont pas embringués dans la violence des combats, l’homme et l’animal entretiennent des rapports étroits, 

quoique contrastés suivant le genre du dernier. Après le « Boche », l’autre ennemi du « poilu », c’est le rat, le 

morpion, le toto, la puce, les mouches qui pullulent sur les cadavres. On se gratte jusqu’au sang, on dort dans 

des lits-cages en grillage. La poudre insecticide de l’armée française s’appelle « l’Obus » et Francisque Poulbot 

dessine un enfant se grattant la tête tandis qu’un autre lui dit : « Veinard, ton père est venu en perm ». 

Un singe devant un avion 

Mais, il n’y a pas que des nuisibles dans les tranchées car, comme l’explique l’exposition : « Les relations entre 

l’homme et l’animal dépassent la simple sphère militaire. Tous deux partagent un sort commun, vivent les 

mêmes horreurs et ressentent des peurs identiques. Le soldat est amené à considérer l’animal comme un 

véritable compagnon qui lui permet de tenir, de continuer, de croire à la vie ». Dans les tranchées, on adopte 

chien, chat, singe, fouine, sanglier, trouvés ou apportés sur le front. Un soldat écrit : « Mops avait une chatte, 

une gentille petite bête dodue. Elle partageait la ration de son nouveau maître et montait jalousement la garde 

auprès de son barda quand il devait se rendre au front pour quatre jours ». Un autre raconte : « C’est vraiment le 

paradis des chats ici. Imaginez-vous : des rats et des souris tant qu’ils peuvent en avaler en plus des restes des 

repas des soldats. Certains sont farouches. D’autres sont habitués à la vie des soldats. Le soir, ils miaulent à la 

porte des abris, ils y dorment et y mangent avec leurs nouveaux amis ». Sur une photographie, le sous-

lieutenant José Orta pose avec son singe devant un avion le 1er octobre 1917. Certains animaux deviennent les 

mascottes des régiments comme Nancy, la gazelle springbok du 4e régiment d’infanterie qui fut enterré avec 



les honneurs militaires dans le cimetière d’Hermeton-sur-Meuse en novembre 1918. 

A l’arrière, entre privations et réquisitions, hommes et animaux tentent de survivre dans la Belgique occupée 

par les Allemands. Les colombophiles sont obligés d’enfermer leurs pigeons s’ils ne veulent pas être 

soupçonnés de renseigner l’ennemi. Les chiens ayant plus de 40 centimètres au garrot sont réquisitionnés par 

les Allemands, mais certains propriétaires préfèrent les tuer plutôt que de les remettre à l’occupant. La gravité 

de la situation n’interdit pas l’humour : on exhume « l’Ordre du lièvre » créé en 1832 lors du siège de la citadelle 

d’Anvers par un patriote ironique « pour distinguer les valeureux fuyards dont l’unique préoccupation est de 

mettre leurs précieux biens en lieux sûrs ». L’ordre comprend trois décorations dont la Croix d’officier avec 

médaille d’argent décernée aux fuyards qui ont « franchi la frontière, mais sont revenus après une cure 

bienfaisante ». 

Dans cette autre guerre qu’est la propagande, l’animal occupe une place prépondérante. Dans le bestiaire 

nationaliste, on compte l’aigle allemand, le coq français, le léopard anglais, le lion belge. On les sculpte dans 

le cuivre des douilles d’obus et dans la propagande ennemie, on n’est pas avare de vacherie pour dévaloriser 

l’adversaire. On fait de l’Allemand un porc bestial et vorace surmonté d’un casque à pointe. Sur un dessin, 

cela donne une tête de cochon portée par un cuisinier avec la mention « Le plat de la victoire ». A la lisière entre 

propagande et fiction, plusieurs récits racontent les aventures de chiens de soldats comme Pierrot chien de 

Belgique, publié en 1915 par l’écrivain américain Walter Alden Dyer. L’ouvrage, qui relate les aventures d’un 

chien de mitrailleur, est vendu au profit de la Commission for Relief in Belgium, une organisation humanitaire 

qui apporte une aide matérielle et morale à la Belgique martyre. En 1917, paraît en France les Mémoires d’un 

rat, où Pierre Chaine raconte l’histoire de Ferdinand, un rat piégé par un poilu et qui devient la mascotte d’une 

escouade. 

Le pigeon à Bruxelles  

A tous ces animaux déclarés « bons pour le service » durant les quatre années de guerre, l’homme a parfois fait 

une place sur les édifices du souvenir. Plus rarement, des monuments ont été consacrés à la seule gloire d’un 

animal, comme le pigeon à Bruxelles ou à Lille. En 2004, l’Animals in War Memorial a été inauguré à Londres 

pour rappeler l’implication des animaux dans les conflits du XXe siècle. Pour les concepteurs de « Chienne de 

guerre », la grande guerre de 14-18 fut à ce titre déterminante : « Alors qu’il est tellement présent - même 

indispensable - lors de la guerre, l’animal perd sa place de choix à l’issue du conflit. La Première Guerre 

mondiale apparaît ainsi comme une période charnière dans l’histoire des rapports entre hommes et animaux ». 

Les pigeons voyageurs de l’armée française. 

Avant la Première Guerre mondiale, lors du siège de Paris par les Prussiens en 1870, des pigeons ont permis au 
nouveau gouvernement évacué de continuer à communiquer efficacement avec la capitale[1]. À la suite de 
cette expérience, l'armée française, à Coëtquidan et Montoire créa de nouveaux centres 
d'instruction colombophile militaire. Ceux-ci seront utiles et utilisés de 1914 à 1919. 

60 000 pigeons furent mobilisés pour la guerre. 

Ces pigeons-soldats faisaient l'objet d'une attention toute particulière. Ainsi, ces pigeons-héros ont aussi leur 
monument, érigé près de l’entrée de la citadelle fortifiée de Lille, dans une région éminemment colombophile, 
à l’entrée du Champ de Mars. Certains monuments aux morts évoquent aussi le pigeon messager. 
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Exposés aux mêmes dangers et risques que les hommes, certains ont été décorés comme des soldats. Ce fut 
le cas du célèbre « Vaillant » (matricule 787.15)[4], dernier pigeon du fort de Vaux, lâché le 4 juin 
1916 à 11 h 30 pour apporter à Verdun un ultime message du commandant Raynal. Il eut le privilège d'être cité 
à l'ordre de la Nation — un fac-similé de cette distinction est conservé au colombier militaire du Mont-
Valérien — pour avoir transporté au travers des fumées toxiques et des tirs ennemis le message suivant : 

« Nous tenons toujours, mais nous subissons une attaque par les gaz et les fumées très dangereuses. Il y a 
urgence à nous dégager. Faites-nous donner de suite toute communication optique par Souville, qui ne répond 
pas à nos appels. C'est mon dernier pigeon. Signé : Raynal. » 

Gravement intoxiqué par les gaz de combat, le pigeon arriva mourrant au colombier de la citadelle de Verdun. 
Sa dépouille est conservée au musée colombophile militaire[3]. 

Dans son livre Lorette, une bataille de 12 mois, octobre 1914 - septembre 1915, le capitaine René écrit : 

« Une unité de chasseurs à pied, engagée à fond, s'est trouvée en pointe et coupée des autres unités. Tous les 
moyens pour aviser le commandement de cette situation étaient fauchés par les bombardements ou le tir des 
mitrailleuses. Le téléphone était coupé et la liaison optique impossible en raison de la fumée des éclatements. 
C'est alors que les chasseurs qui avaient emporté quelques pigeons voyageurs obtinrent de les lâcher avec le 
message suivant : “Sommes sous le Souchez. Subissons lourdes pertes, mais le moral est très élevé. Vive la 
France !” Du colombier, le message fut transmis à l'artillerie qui allongea le tir, protégeant ainsi nos chasseurs 
d'une contre-attaque allemande. Ainsi Souchez fut libéré. » 

Les chiens. 

Environ 100 000 chiens ont été employés par les différents belligérants durant le conflit (dès 1914 pour 
l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie, qui possèdent une réelle culture cynophile). De fonctions habituelles, 
mascotte d'une unité ou chien ratier, ils serviront également d'estafette pour transmettre des messages, de 
chiens de transport, l'armée belge les utilisera ainsi pour tracter des mitrailleuses, pour tirer des lignes de 
téléphonie entre les tranchées ou repérer des blessés sur les champs de batailles. 

Plusieurs chiens seront décorés ou honorés comme Satan, porteur d'un message au fort français de 
Thiaumont, pendant la bataille de Verdun, pour demander à la garnison encerclée par les Allemands de tenir 
encore une journée, le temps que les renforts arrivent et qui sera blessé dans sa mission, Rags , la mascotte et 
chien de liaison de la 1re division d'infanterie américaine. Le plus célèbre est sans doute le Boston 
Terrier Stubby, qui servit dans le 102e régiment d’infanterie de la 26e division d'infanterie américaine. Il fut le 
chien le plus décoré de la guerre, obtenant même le grade de sergent. 
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